NOT ICE 

. SÜR UN MANUSCRIT 

DE LA BIBLIOTHÈQUE SAINT-VINCENS, 

A AIX, 

Contenant les Sermons de Pierre de 
Marini» Eréque de Glandèves, Confesseur 
et Prédicateur du Roi Réné d’Anjou » Comte 
de Provence: 

Ld£ à la troisième Classe de ITastitut» par le 
Président 

FAURIS DE SAINT-VINCENS, 

Correipondtnt de l’Institat. 


PARIS, 

DE L’LMPRIMERIE DE J. B. SAJOU, 

Rue de la Harpe, n.* ix. 

i8i3. 




Digilized by Google 


pédique , Numéro 


Digitized by Cooglc 



NOTICE 

» 

SUR UN MANUSCRIT 

DE LA BIBLIOTHÈQUE SAINT-V INCENS, 

A AIX, 

y 

Contenant les Sermons de Pierre de Marini, 
évêque de Glandèves , confesseur e(^ prédis 
cateur du roi Réné d’ Arsjou , comte de 
Provence ; lue à la troisième Classe de 
r Institut, par le Président Faoris de Saint- 
V INCENS , correspondant de V Institut. 

X^LUsiEüRs écritrains estimables ont employé 
leurs soins à nous faire connoilre la manière 
dont on préchoit en France dans le quin- 
zième siècle, et au commencement du sei- 
zième. Les extraits que l'abbé Goujet , Je 
Père Nlcéron et l’abbé d’Ariigni ont donnés 
de plusieurs de ces sermons , ont piqué la 
curiosité du public ; et depuis lors ceux 
qui forment les bibliothèques ont recherché 
avec soin ces sermons , où la raison et la 
décence sont aussi peu ménagées que la re- 
ligion. Dans ce même temps le talent 1 a 
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chaire e'toit cullivé en Italie arec antant de 
zèlti que de succès. A la fin du quinzième 
siècle, Saint'Bernardin de Sienne, Saint-An> 
tonin , et surtout Savanarole, si célèbre par 
son éloquence populaire, remplirent ce mi- 
nistère avec éclat. 

Le prédicateur dont je vais' parler, étoit 
né en Italie, mais il passa en Provence une 
partie de sa vie; il fui successivement reli- 
gieux Augustin, évêque de Glandèves, con- 
fesseur et prédicateur du roi Réné. On peut 
juger qu’il fit profession dans le couvent des 
Augustins d’Aix, par le titre qu’il donna 
lui-même à un de ses ouvrages. C’est uu 
commentaire de l’Ecriture intitulé : Expia- 
natio proHcipuarum fipurarum totius sacrae 
scripturæ E, P. D. .Marini, episcopi Gla- 
'datensis conventus aq^ensis S. y^ugustini 
jihunni. Les auteurs de la noiivclle GaUia 
Chrisciana disent qu’il fut évêque de Glan« 
dèves depuis 1447 ; qu’il accompagna le roi 
Béné dans son vo}'age en 1448, au lieu ap- 
pelé depuis les trois Maries, situé dans la 
Camargue, au bord de la mer, qu’en 1457, 
il assista à un Concile tenu à Avignon, par 
les évêques des provinces d’Arles, d’Aix et 
d’Embrun. 

Ce prélat suivit le roi Réné dans la plu- 
part de ses voyages ; il l’accompagna à 
Angers où il composa un de ses ouvrages 
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intitulé, Enchiridion, sive Manuale Psal- 
tnorum. 

Marini mourut à Aix, et donna au cou» 
^ Tent des Augustins les ouvrages qu'il avoit 
composés. La plupart ont passé dans la 
suite en différentes mains. L’explication des 
figures de l’Ecriture, ainsi que l’Enchiri- 
dion , ou le Manuel du Commentaire de 
S. Augustin sur les Pseaumes, ëloient au 
commencement de ce siècle dans la biblio- 
thèque de M. de Thomassin Mazaugues. Les 
auteurs de la nouvelle Gallia Chrisùiana , 
et le Père Lelong les y ont vus. Il y avoit 
encore, il y a trente ans, dans la bibliothèque 
du couvent des Augustins d’Aix , deux 
Tolumes de sermons qui ont ètè achetés par 
mon père , et qui lui ont paru assez inlè- 
ressans pour qu’il ail voulu en faire une 
notice qu’il n’a pas pu achever. Je l’ai 
continuée et augmentée de quelques détails 
relatifs aux mœurs' des Provençaux du quin- 
zième siècle. 

Un des deux volumes contient les sermons 
que l’auteur avoit prêches à Padoue : dans 
l’autre , sont les sermons qu’il avoit préchés 
dans l’église cathédrale d’Aix , en présence 
du roi Réné : deux notes qui sont d’une 
écriture postérieure à celle du corps de 
l’ouvrage le disent ainsi. 

Ces sermons sont écrits en latin. En Pro- 
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Tence, Ions les sermons d’apparat ônt été 
faits en langue latine jusques dans le dix- 
septième siècle : on ne précboit en provençal , 
qui ëtoit la langue vulgaire, que les ins- 
tructions familières (i). Le premier sermon 
français qui a été imprimé en Provence est 
une oraison funèbre de Henri IV par Donn 
d’Auichi , évêque de Rie* , imprimée à Aix 
en i6io. Avant le seizième siècle, la langue 
française n’étoit point parlée en Provence ; 
nous en verrons bientôt un exemple; et ce 
n’a été qu’en i535 que l’on a commencé à 
y contracter en français. 

Les sermons de Marini sont écrits avec 
facilité : le latin n’en est pas élégant , c’est 
celui que l’on employoit dans les écoles au 
quinzième siècle; il est meme moins barbare 
que celui dont se servoienl'les Barlette, les 
' Menots, les Maillard et les autres prédica- 

(i) J’ai lu , dans les régisires des delibéralions 
du parlement de Provence, qu’en i555 le prêcheur 
latin de Messieurs ( le prédicateur qui devoit prê- 
cher le carême devant le parleincnl) ayant manqué 
de se rendre à Aix, un prêcheur italien, qui se. 
trouve à Aix^ sera tenu de prêcher à Messieurs , 
morennant V honoraire de dix écus d'or, 

Le prédicateur du carême, à la cathédrale d’A- 
vignon, étoil obligé de prêcher en latin; et, à da- 
ter de cinquante ans avant la révolution, il ne fut 
plus obligé de prêcher en latin que le sermon du 
vendredi saint. 
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leurs de ces temps-là ; il leur est snrtont 
'supérieur, en ce qu’il n’avilit pas la dignité 
de son ministère par des expressions basses 
• et bouffones. Michel Menol, franciscain, est 
celui qui a poussé plus loin ce ridicule. 
Les sermons de la Madeleine , du mauvais 
Riche et de l’Enfant prodigue sont des chef- 
d’œuvres en ce genre. 

J’avoue cependant que Marini a payé le 
tribut au mauvais goût de son siècle , en 
rapportant un conte aussi ridicule que dé- 
placé. Il vouloit corriger les babitans d’Aix 
qui employoieUt, dans les propositions de 
leurs mariages, des courtiers peu dignes de 
leur confiance. Dans ce lemps-là les courtiers , 
les gens d’affaire, ainsi que les médecins, 
étoient presque tous juifs. Ce conte est 
dans un sermon qui est l’exposé de toute 
la vie d’Abraham. Après avoir loué la ma- 
nière dont ce patriarche s’y prit pour ma- 
rier son fils Isaac, en le confiant au plus 
fidèle de ses serviteurs, il ajoute : « Non 
4i voluit hoc committere extraneo et ignoto 
« nec homini nichili quemadmodiim fit 
« bodie , quia matrimonia tractantur medio 
« judcorum corrateriorum miserorvim et 
« pauperum qui pro iino floreno millesies 
« mentiuntur.... Quidam ruslicus cum vel- 
4* let marilari dixit corraterio, ut cum lau* 
44 daret et bona sua plus exaltaret , cumque 
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n muHer quæsÎTisset dicto rastico qnæ 
« bona haberet , respondit : habeo unam 
« domuDCuIam et unum agelium et quan« 

« dam parvam vineam. Tune mediator ait : « 
’n domuDCulam imô domum magnam , 

H neam amplam , agrum magnum et ferti- 
km. Cumque mulier rogaret -virum quod 
« non deciperet eam* sed vellet sibi dicere 
« an haberet infirmilatem, tune ille respon- 
« dit quod nullam sentiebat se habere in- 
4< firmitatem, nisi quia modicum erat ti- 
« gnosus vel rascassus. Cui ait mediator : 

« imô compater estis lotus tignosus usque 
« ad aures et estis totus leprosus. Quo au- 
dilo mulier eum refutavil. Tune rusticus 
« ille ait eompatri suo .quod male feeisset, 
n ille ait : compater feci_ quod jussisti mi- 
H clii dixisli ut semper plus dicerem. » 
Celte historiette est un exemple de Textréme 
simplicité de ce siècle. Elle s'est conservée 
par tradition parmi le peuple d’Aix, et a 
été transmise des pères aux enfans. Je l'ai 
entendue citer plus d’une fois. 

La morale de Marini est sévère ; il dé* 
fend tontes les espèces de mensonge , même 
celui qu’on appelle mendacium jocosum. 
Ce qu’il dit sur le sixième commandement 
dans son sermon sur la Confession , est écrit 
avec exactitude et sans indécence. Ses prin- 
cipes sont quelquefois outrés. Dans un ser* 
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mon, dont le teicte est pris de TEpttre aux 
Galates : Ahraham duos filios habuit , unum 
de Ancillâ; unum de Liber â : en parlant de 
l’obligation où est une femme de réparer 
les suites de son adultère, en l’avoiiant à son 
mari , il donne une décision effrayante par 
sa rigueur et par les inconvéniens qui peuvent 
en résulter. Après avoir examiné celte ques- 
tion sous ses différens points de vue, il 
conclut en ces termes : « Et sic salvo me- 
« liori judicio dico quod melius est quod 
« mulier perdat suam famam quam suam 
« animam , et posteè talem contrilionem 
« habeat et talem pænitentiam agat , quæ 
« possit super se divinam provocare miser!- 
« cordiam. » Dans ce sermon , il parle avec 
beaucoup de détail de toutes les manières 
dont on peut pécher contre le sixième pré- 
cepte , depuis la simple fornication , jus- 
qu’au commerce charnel avec les Démons. 
Il prêcha ce sermon le matin dans l’église 
de Saint-Sauveur d’Aix. Le soir il prêcha, 
dans une autre église, un autre sermon où 
il prit le même texte ; car les prédicateurs 
de ce siècle faisoieut servir le même texte 
à plusieurs sermons , sans se mettre en peine 
de son rapport avec le sujet qu’ils vouloient 
traiter. Ce second sermon fut sur la néces- 
sité de préférer en tout l’honnête à l’utile. 
Ou devine aisément qu’il y cita beaucoup 
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les Offices de Cicéron , livre de l’antiquité 
payenne , où la morale, dit-il , est la plus 
austère. II relève tous les préceptes de Cicé- 
ron par les motifs que fournit la religion 
chréliepne. H parle beaucoup , et peut-être 
trop , des devoirs des femmes à cet égard , 
et de l’obligation où elles sont de ne pas 
s'écarter de cette règle austère. Il rapporte 
une infinité d’exemples tirés de l’Histoire 
sacrée et profane. A l’occasion des femmes 
qui ont préféré l’honneur à la vie , il cite 
celui d’une Dame de la maison de Grimal- 
di , qui , à la prise d’une ville , craignant 
qu’on ne fit violence à ses filles, leur cou« 
vrit le sein de morceaux de viande fétide: 
ce qui est rapporté dans l’Histoire de Lom- 
bardie, livre qu'il n’a p^, dit-il, à présept, 
parce qu’il l’a laissé dans son couvent. 

Tantôt il est d’une crédulité excessive , et 
quelquefois il donne des preuves d’un bon 
* jugement; nous allons rapporter des exepipl^ 
de l’un et de l’autre. 

Souvent il raconte des faits très-absprdes , 
qu’il dit avoir appris de gens dignes de foi. 
11 n’oublie pas la révélation faite à Saiut- 
Euçher , évêque d’Orléans , sur la damna- 
lipn de Charles-Martel , et le serpent trouvé 
dans son tombeau , en punition de ce qu’il 
s’cloit emparé .des dîmes et des autres biens 
ecclésiastiques. Le premier monunaeut qui 
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* parle de cette révélation est une lettre que 
rarchevéque Himmar écrivit en 858 à Louis- 
le- Germanique , au nom des évêques des 
provinces de Rbeims et de Rouen ; mais une 
circonstance qui ne s’y trouve pas, c’est qu’un 
saint évêque*’étant sur les bords du Rhône, 
vit un Taisseau rempli de Démons noirs 
qui desceodoient le Rhône; il leur demanda 
où ils allojent : ils lui répondirent qu’ils 
portoient en enfer l’ame de CharIes>Marlel , 
quia décimas Ecclesiœ sibi concessas pro 
expuhione sarracenorum , restituefe nolue~ 
rat. 

Il rapporte tout de suite une histoire de 
revenans qu’il dit avoir lue dans les Chro- 
niques de Germanie. C’est un certain Land- 
grave qui promit un bénéfice ou un don 
(beneficium) à un nécromancien, s’il lui 
faisoit avoir une conversation avec l’ame 
de sou père; celui-ci étoit mort sans avoir 
dit au fils l’endroit où il avoit caché un 
trésor , fruit de ses rapines et de ses extor- 
sions. Eu effet , son père lui apparut dans 
un pnhs profond , où il étoit tourmenté avec 
ses ancêtres qui avoierit été aussi méchans 
que lui , et la même voix lui dit qu’il y 
étoit attendu. Après avoir rapporté ces 
exemples , et plusieurs autres punitions des 
princes injustes et impies , pour engager Jes 
rois Ù être 'justes * il n’oublie pas de orter 
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l’exemple de Trajan, qui fut retiré de l’en- 
fer par les prières du Pape Saint-Grégoire, 
11 cite cet exemple dans plusieurs de ses 
sermons. 

Dans son sermon sur les péchés capitaux , 
en parlant de la paresse , il iii^ste beaucoup 
sur l’obligation où sont les prêtres et les re- 
ligieux de réciter distinctement toutes les 
parties de leur office. Il dit qu’un Dénton 
est chargé de marquer tous les versets, tous 
les mots et toutes les syllabes qu’ils omettent. 
Ce Démon s’appelle Tintillus , quia TintiL- 
lum de psalmis et horis non potest omitti 
quin ab hoc Dæmone scribatur. Plusieurs 
saints religieux l’ont vu portant des fepilles 
Irès-remplies. Il rapporte l’exemple d’un de 
ces religieux qui n’a voit jamais ri. Un jour, 
pendant que les frères récitoient l’office , 
le moine s’approcha d’une fenêtre, et tout-à- 
coup il s’en retira en riant à gorge dé- 
ployée. Après l’office , on lui demanda de 
quoi il avoit ri ; il répondit qu’il avoit vu 
le Démon Tintillus; que ce Démon, après 
avoir rempli sa feuille de tout ce que les 
frères avoient omis eu récitant l’office , avoit 
déchiré le parchemin , en le tirant avec les 
dents, et que l’impatience de ce Diable l’avoit 
fort réjoui. 

,On avoit dans ce lemps-là des histoires 
apocryphes de S. Augustin; car, dans ce 
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meme sermon , il dit que S. Augustin ren* 
contra Tintillus qui portoit plusieurs feuilles 
remplies d’écriture; il lui demanda ce qu’elles 
coDtenoieut : ce sont , lui répondit-il , les 
compiles qtfe tous u’avez pas récitées un tel 
jour , parce que vous étiez occupé d’affaires 
importantes du monastère; sur quoi, S. Au- 
gustin lui dit d’attendre un moment , et de- 
vant lui il récita les complies ; après quoi , 
le Diable s’en alla tout triste , en lui disant : 
vous rrCavez attrapé : inquib decepisti me , 
sicque tristis aibiit. 

Ce que je vais raconter prouve que Ma- 
rini étoit , à bien des égards , un homme ju- 
dicieux et supérieur à son siècle. Dans un 
de ses sermons, qui a pour texte l’endroit 
de l’Exode, où il est parlé de douze fon- 
taines et de soixante-douze palmiers, il s’é- 
tend avec détail sur une fontaine située dans 
un désert du diocèse de Glandèves, près 
de la ville d’Eotrevaux, que l’on appelle la 
fontaine de Saint-Jean. Il dit que la veille 
de Saint-Jean, cette fontaine, après avoir 
été bénie par les prêtres, commence à couler, 
et donne de l’eau pendant les huit jours de 
l’octave. 11 ajoute qu’on attribue à cette eau 
des effets miraculeux pour la guérison de 
plusieurs maladies. Gervais de Talisbury , ma* 
réchal du royaume d’Arles, qui écrivoit au 
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uommencerueDt du treizième siècle , parle de 
celle foulaine; et ce bon chevalier, qui 
Toyoit parlout des dracs, des fées et des 
sorciers, n’hésite pas d’ajouter foi à tous les 
miracles opérés à la fontaine de Saint-Jean. 
Marini discute ce fait avec beaucoup de 
sai^esse. Il dit qu’il n’y a' rien de surnaturel 
dans la crue de cette eau; que les guérisons 
qu’elle opère doivent être attribuées plutôt 
à la foi des malades qu’à sa propre vertu. 
11 donne des raisons physiques de la crue 
de la fontaine, qui ne sont pas sans quelque 
vraisemblance. Cette fontaine , dit-il , est do- 
minée par une montagne , couverte d’une 
forêt épaisse, qui empêche le soleil d’y pé- 
nétrer avant la fin de juin. D’ailleurs, le 
grand concours de peujfde, qui, vers la 
Saint-Jean, se porte eu cet endroit, et y 
passe les jours et les nuits, peut échauffer 
le lerrein que la glace avoit durci jusqu’alors, 
et faire couler la fontaine, dont les eaux ta- 
rissent lorsque toutes ces causes ont cessé. 
Cette conjecture est d’autant plus vraisem- 
blable, qu’il n’y a pas de source qui four- 
nisse de l’eau. Il est bien étonnant qu’un 
moine italien du quineième siècle se soit 
expliqué avec autant de liberté sur un mi- 
racle qui vraisemblablement étoit alors cru 
de tout le monde. Ce qui fait encore plus 
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d’honneur à Marini , c’est qu’on peut induire 
de la manière dont il s’exprime, qu’il se fai> 
soit un devoir d’instruire les peuples Sur les 
véritables causes de ce phénomène , pour 
les éloigner de toute superstition. « Quod 
« autem de isto fonte michi videtur meliori 
salvo intellectu non prætereundum dignum 
a esse duxi , ne plus fidei huia fonti tri- 
i< buatur quam expcdit, Michi autem vide* 
« tur potins naturæ quam miraculo fore attri- 
« bqendum. 

Deux siècles après. Honoré Bouche déve* 
loppa les véritables causes de ce phénomène , 
qui sont très-simples. 

« Sur ce que le vulgaire croit que ce soit 
« chose miraculeuse, que n’y ayant, ou n’y, 
apparoissant point d’eau , quelquefois avant 
« la bénédiction de l’église, et qu’après cette 
« bénédiction on y en découvre, j’estime 
« que ce soit chose naturelle.... Car comme 
« après la bénédiction de l’église, ceux qui 
« y sont présens n’y voyant point d’eau qui 
H est un peu profonde, prennent de la terre, 
« ou 'de la bouc qui cache cette eau, pour 
n les emporter à leurs maisons, pour s’eu 
n servir au besoin de leurs infirmités; l’eau, 
« qui étoit cachée dessous, commence, à pa- 
« rollre naturellement, puisqu’elle y étoit 
H avant cette bénédiction;. et ainsi opinèrent 
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« avec moi, qui me irouvois un jour à celle 
« action , quelques personnages pieux et 
«.doctes, qui j étoient présens, et qui en 
« firent ce jugement.» 

Le sermon de Marini pour le samedi de 
la Passion est fort singulier. Il prend poi^ 
texte Tordre que donna Isaac à son fils Esaô 
de lui faire manger de sa chasse : là-dessus, 
il entre dans un grand détail sur les diffé* 
renies manières dont on peut chasser et pô* 
cher. 11 compte jusqu’à dix chasses ou pèche* 
di fférenles ; il donne à chacune un sens moral , 
sur la manière de corriger les vices , et en-^ 
tre dans de grands détails à se sujet. Par 
tout ce qu’il dit sur la chasse, il ne parott 
pas qu’on y employât dans ce temps là les 
armes à feu. On sait que les arquebuses fa-» 
rent perfectionnées en i554, M. d’An- 
delot, général de Tinfabterie française, et 
qu’à celle époque l’usage s’en introduisit pour 
la première fois à la chasse (i). 

Parmi les différentes manières de prendre 
les oiseaux, il compte la chasse qui se fait 
avec une chouette, et (ce qui me paroît 
exiraordioaire) r.ntrteur ignmoit le nom fran- 
çais de cet oiseau. 11 ne le désigne que par 
le nom latin de nocLua , et par le nom pro- 

(l) Braiilôme, Capit. français y tom. 4, p. *90. 
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vençal de tnachouetta. Il laisse en blanc le 
noni français , comme ne le connoissant pas. 
U Terlia Tedatio est quæ fit mediante Aoctuà 
H quæ vulgariler apud Provinciales ma- 
« choueta dioitur apud vero Gallos . ...» 

11 y a , dit-il » une manière de prendre les 
singes ; c’est de se mettre à portée des arbres 
où ils se tiennent Ofdiilaireineni : là', le chas- 
seur, assis à terre, se téiêt d’iin vêtement 
qu’il a porté avec lui ; il lie ses jambes avec une 
Courroie; il demeure en cet étal pendant 
quelques instans; ensnité il ôte son vêtement, 
et délie ses jambes; il laisse sur les liéu^t 
l’habit el la courroie, et se retire à l’écart 
dei'rière des broussailles ; bientôt après quel- 
que singe ne manque pas d’arriver. Pour 
imiter le chasseur, il vent se revêtir des vê- 
femenSf et il se sert de la courroie 'pour lier 
avec ses pattes de devant celles de derrière : 
le chasseur ne lui donne pas le temps de les! 
délier; il accourt, et prend le singe. Quarta 
ver\atio est singiorum et simiarum quæ Jît 
per exempbim et imitûtionetn , etc. 

Le goût de la chasse étoit si général et si 
fort répandu dans ce siècle , que les ouvrages 
même de dévotion. et les sermons étoient rem- 
plis de termes, d’images el de métaphores 
empruntés de cet e;sercice. On doit se ressou- 
venir que Louis XI régnoit alors en France, 
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et ce fut un de nos rois qui porta le' plus 
loin le plnisir de la chasse. Malgré- son 'ava- 
rice, il dëpcnsoit des sommes énormes pour 
satisfaire cette passion. Claude Scissel , un 
de scs historiens , dit que les défenses de 
chasse dont il se délectoit , étoient si âpres 
et si sévères, qu'il étoit plus rémissible de 
tuer un homme qu’un cerf et un sanglier. Au 
commencement du siècle suivant, Guillaume 
Michel, dit de Tours, composa un ouvrage 
qui semble calqué sur le sermon dont nous 
venons de parler : il fut imprimé en i5i6; 
son titre est : la Porèt de conscience , con- 
testant la chasse des primes spirituelles. Elle 
est partie en vers, partie en prose. L’idée de 
ce livre est singulière. Sous l’embléme d’une 
chasse-, l’auteur yeut apprendre à poursuivre 
les péchés, regardés comme les bêtes les plus 
daugereuses qui. puissent ravager la forêt de 
conscience , c’csl-à-dire l’ame chrétienne. Pour 
faire une chasse heureuse, il faut avoir la 
crainte de Dieu, sou amour, la confession, 
la retraite, la fuite des occasions. Voilà les 
cors, les chiens, les armes qu’il met entre 
les mains de son chasseur spirituel , et les 
gardes qui veiJlent*sur la forêt. Pour reposer 
les chasseurs, il les envoyé dans le palais 
d’abstinence, afin qu’ils s’y recréent en la 
compagnie des Dames dudit château , nom- 
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tiiéei Innocence f MundicUé , el autres nobles' 
de leur cohorte, pour eux accointer cf 
epnuser par mariage spirituel à Tune des 
Dames Persévérance nommée. 

Dans un sermon qui a poUr texte ce pas- 
sage de la Genèse : Senuit Isaac , et oaliga- 
verunt bculi ejus , Marini se propose de 
prouver que la pratique des vertus contribue 
à procurer une vieillesse saine. Il commence 
pai' faire une analyse du Traité de la Vieil- 
lesse de Cicéron , et rapporte ensuite l’exemple 
de plusieurs p§rsonnages connus, qui ont- 
poussé la vie fort loin sans incommodités. 
11 nomme d’abord S. Augustin et S. Jérôme,* 
et passe ensuite à des religieux de son ordre 
qui sont morts très-vieux. 11 entre à ce sujet 
dans des détails qui nous peignent au na- 
turel la vie simple et régulière des religieux* 
de son temps. Je ne peux pas me refuser à* 
rapporter le récit qu’il fait de la mort d’^nn 
de ces religieux : « Vidi ego et multi qui 
<i hic præsentes sont unâ -mecum, venera- 
« bilem *religiosum patrem Columbi qui 
« licet nonaginta ànnos habcret et per tri- 
« giuta ënnos besiculis nsiis fuisset ante 
<4 mortem per 7 vel 8 annos sine besiculis 
« iegebat, et déniés omnes habebat; et'qùOd 
<< est mirabile dictu, dum baberet octoginta 
« annos perdidit unum dentem qui'sibi.re- 
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«veuit, auditum bonum habebat* t!x ant 
« rétro expuebat. Sine baculo interdum 
« ÎDcedebat , et manus et .pedes et mem- 
« bra^ firma et non tremula babebat. I$te 
« boi’2i quâ raortuiis est conyocavit om** 

« nés fratres , et fecil aportari vinura , et 
« voluit quod fratres biberenl in præsenliÀ 
« e)us, postea sumpta exlretnâ nnclione, circà 
« hora vcsperarum, consncverat eqim omnca 
« vigilias nostræ Dominæ jejuuare in pane 
a et a(]ûàv nec cibum suntebat uisi post oc- 
« casnnx solis. Cumque frali^'S dixi!>sent illi 
« quod sumerct cibum , rcspoudit quod 
« iret cœnatum cum nostrâ Dominà ; et 
« ilià borâ quà consncrvcrat cœnare cum 
« jejunabat, recommeudando aniuaam suam " 
H Deo, fratribus oranlibns, et recommeuda* 

« tionem animæ legcntibus , emisit spiri- 
i< tum. » 

Ce sermon est le premier ouvrage où il 
soit fait mention de l’usage des lunettes en 
Provence , quoiqu’elies eussent été déoou* 
vertes dès les premières années dif quator» 
zième' sléele : la tradition s’est conservée 
que dans cette province les vieillards avoient 
beaucoup de peine à s’en servir, et que 
Fuaage n’en est devenu général qu’à la fia 
du seizième siècle. 

- 11 parle encore • dans , ce sermon, d’ua 
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aulre religieux nommé Guillaume RufH, âgé 
de quatre-vingt-dix ans; ce moine éloit tou- 
jours de la plus grande gaieté, quoiqu’il'f&t 
aveugle depuis vingt-cinq ans. Marini le 
trouva un jour dans sa cellule, riant à gorge 
déployée; et, lui ayant demandé le sujet de sa 
gaieté, il lui répondit qu’il faisoit uue chanson 
pour être chantée aux fêtes de Noèl ( post 
benedictionem nectaris ). «. Mos enim tune 
« erat illis qui benedictionem dabant in festo 
« nativitatis aliquod jucnndum coJ^onere 
K Ut cœteros ad risum et solatium possent 
« inducere. » Murini rapporte ensuite quatre 
vers provençaux de cette chanson. Ils peignent 
assez naïvement de vieux moines assis au- 
près d’un mauvais feu , où ils se disputent _ 
le plaisir de tisonner : 

Lou Fayre ambe son baston lourburel 
Remuda lo tison 

Item Frayre Johan an son frogon — iourourel 
Cemena lo carbon. 

Au sujet de ces vers diy, P. Ruffi, l’on 
peut remarquer que, pendant ce siècle et 
dans des temps bien postérieurs, on chantoit. 
dans les églises des cantiques ou noëls'pro- 
vençaux qui l^isoient en quelque manière, 
partie du culte, quoiqu’ils traitasseul souvent 
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de sujets bien profanes. On chantoit à Saint- 
Sauveur, à Aix, pendant la ligue, des noëls 
où les aventures galantes du duc d’Epernoa 
ëloienl rapportées. 

Quant à la 'bénédiction du vin , ou li- 
queur f nectaris ) , que l’on faisoit à Noël, ' 
cette cérémonie a certainement rapport avec 
tine autre observée en certaines églises aux. 
huit jours de l’Avent qui précèdent la fêle 
deNoëJ||après le chant des grandes autiennes 
nommées les O. Voici ce que dit, à ce sujet, 
Dom Martene dans son Traité de antiquâ 
Ecoles, disciplinâ in divinis ofJicUs celebrbn- 
dis , d’après le rituel de Châlons : ( vêtus 
orduiarium Cabillon. J « His octo diebus 
« quibus antîphonæ O canebantur post ves- 
« peras venit chorus in refectorio ordine 
« processionali duobus ceropherariis præce- 
4< deiUlbus , et intérim sonatur campana 
« grossa , et datur ibidem polus de nectare 
« et de viuo.... Bibitur cum illo qui incepit 
« anliphonam, ad signiheandum quod sitis 
« antiquorum refrigerata est per adventum 
« Chrisli. • 

Dans quelques chapitres, la distribution 
de ce nectar fut changée en argent. 

Au reste , ce sermonuaire , si fécond en 
anecdotes, met aussi à contribution tous les 
historiens profanes et les poètes. Dans un 
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sermon , l’on trouve une citation de dix*hnit 
vers du Remède de l’Amour, d’Ovide. Pour 
l’excuser, il faut se rappeler que l’auteur de « 
l’Imitation de J. G., de ce livre si sagement 
écrit et si supérieur à son siècle, rapporte 
deux vers de l’Art d’aimer, du même poète. ■ 

Dans ces sermons , il y a peu de choses 
relative au roi Réné et aux événemens .ar- 
rivés sous son règne. Il le nomme' une fois 
à l’occasion d’un voyage où il l’avoit accom- 
pagné à Angers. Dans un de ses sermons , il 
parle dü mariage de Marguerite d’Anjou avec 
le roi d’Angleterre ; et , dans un autre , il 
regarde la prise de Constantinople par les 
Turcs, comme un événement récent que 
Dieu avoit permis pour punir les péchés 
des Chrétiens. • 

. Sans doute, dans le'quinzième siècle, la 
flatterie n’avoit pas encore introduit l’usage 
de faire des complimens aux princes, en 
présence desquels les sermons étoient pro- 
noncés. Bien loin d’y trouver ces louanges 
directes, aussi fatigantes pour ceux à qui 
elles sont adressées que pour ceux qui les 
entendent, il y a même des choses qu’on peut 
reg.nrder comme des avis donnés à Réné, 
tant sur sa conduite publique, que sur sa 
vie privée. Par exemple , dans le sermon du 
jour des Rameaux , il entre dans des détails 
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tur 1 m âefoirt des Princes; il Tcnt qu*ils ren- 
dent lears peuples faeureux , qu’ils ne les 
•ccablent pM d’impôts , qu’ils étudient la loi 
de Dieu tous les jours de leur vie. H rapporte 
l’exemple do roi Robert d’Anjou et de sou 
fils Charles-Martel. 11 cite Charlemagne qui, 
tous les jours de sa rie , lisoit quelque cha- 
pitre de la Cité de Dieu , de S. Augustin. 
Les Rois du temps où nous sommes, ajoute4-il, 
ne fout pas ainsi^ Non sic fiaoiunt mulü 
Reges modemi. Us préfèrent des lirres fdeins 
d’amour , de vanité et de mensonge , tels 
que les Romans d’Artus et de Lancelot, qui 
portent plutôt l’esprit à l’impudicité qu’a la 
dévotion, qui potms ad vanitatem, lasdviam 
et supers ùitionem mentem incitant quam ad 
devotionem. ' 

On peut remarquer, à ce sujet, que le 
petit nombre de ceux qui lisoient en ce temps- 
là à la cour des princes, s’oocupoit beaucoup 
des exploits et des amours. du roi Arttis et 
des chevaliers de la Table Ronde. Réné s’en 
ocoupoit aussi. On peut en juger par son ro- 
man de la très-douce merci au eueur d’amour 
épris. Lancelot du Lac, le petit Artus de 
Bretagne , figurent dans cet ouvrage. Ce 
prince a composé un autre roman où il dé- 
crit la forme des tournois et a^emblées au 
temps du roi Pendragou et du roi Artus, 


Digiiized by Google 



c »5 3 

enUre les rois et princes de la Grande>Bre# 

'lagne et chevaliers de la Table Ronde. Ainsi 
ce que disoit Marini dans son sermon , ëtoit 
une leçon directe pour René. D’ailleurs, les 
livrfô et les romans faits sur ces matières^ 
étoient en très-grand nombre dans ce siècle* 

Peut-être plusieurs ont été imprimés avant lf| 
mort de Réné. Ils sont sans date, et des pre« 

Baiers temps de l’imprimerie. Voici les plus t 

anciens de ceux qui portent la date de leur 

impression ^ le Roman du roi Artus et de 

ses compagnons de la Table Ronde, recueilli 

par les Sires Clercs et Analistes de ceb 

ordre de chevalerie. Paris , 1488 > trois vo* 

lûmes in-folio. 

Lm Table Ronde de Lancelot du, Lao. 

Paris, 1494, trois volumes in-folio, , 

Le>Romtm de Merlin VRnchanteur. Pans, 

* 49 ®* ' 

. Un fait cité dans un des sermons de Ma« 
rini peut servir à faire cônnoilre d’ignorance 
de la noblesse qui composoit la cour de Réné, 
du moins dans lai>pbjsique et l’histoire na«’ 
turelle. st Pendant que j'étols à< Angers, dit 
Marini , à la suite ^du roi René, j’allai voir 
un vivier que ce-priqce avoit-fait construire, 
et auprès duquel étoit une grande quantité 
d’oiseaux. J’en aperçus uu qui ressembloit è 
un merle, et qui avoit autour du cou des 
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plumes blanches et noires, disposées en cer- 
cles. Comme je demandois à des gentils- 
hommes de la suite du roi , quel éloit cet 
oiseau, et d'où il venoit, ils me répondirent 
que cette espèce d'oiséâu provehoit des feuilles 
d’arbres qui tomboieni dans l’eau , et se chao' 
gèoient en oiseau. »> On seroit tenté de croire 
que ces gentilshommes vouloieiit se moquer 
de lui; mais on sait que celle absurdité de 
fieuilles, converties eu oiseaux, a été dite et 
écrite plu» d’une fois. Marini appuyé *méme 
cette opinion, et dit qu’il a lu dans le livre 
de\proprieCatibus rerum, qu’en Ecosse il y a, 
sur les bords d?une fontaine, des arbres dont 
les fruits ressemblent à des oiseaux; que ces 
fruits,, lorsqu’ils sont 'mûrs, tombent dans 
l'eau, et sont changés en oiseaux : u et mox> 
in aves volantes vertuntur et hoc ita esse 
« a multis fide dignis audivi. » 

Parmi les sermons de Marini, touchant les 
mystères, ü y en a un sui' .l’Eucharistie. 

On célébroit .alors en Provence , depuis un 
siècle environ , comme dons le reste de la 
catholicité i une fête partienlière en l’hon- 
neur du Saint'^acrement;^ais l’établissement 
de la procession n’étoit pas très-ancien. Cum 
saruUa ecclesia. decrevisset ut infesta, oorporis 
C/iristi sanctissimum sacramentum per vicos- 
€t civitates solemniter ferreUir rex incly^ 
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Ussimus sacras comedias insdtuit; quœ sacras 
juste appellarnus etsi dœmones intersint. Oa 
diroit que Marini vouloit- tourner en ridi- 
cule les jeux> sacrés de la procession de la 
Féte>Dieu d’Aix « établis par le roi Réi^ On 
▼oit dans Ja marche de cette procession^eux 
jeux où les Diables interviennent. Le premier 
représente le roi Hérode qui .ordonne 'le 
massacre des.innocens; les Diables Tentourent 
au nombre , de t huit. Le second représente 
Tame chrétienne squs la Bgure d*un jeune 
homme qui tient. .une croix, soutenue .aussi 
par un Ange : les* Diables tournent autour, 
et frappent sur des épaul^ 'de ^ KAnge. L^ 
personnages qui composent les farces pieuses 
de la procession d’Aix ont la tête absolumeht 
couverte par un masqué dé théâtre, fait gro- 
sièrement, mais serablabIé'i'‘f)our la 'forme , ‘'à' 
ceux des anciens, nommés larvœ scenicce/ ' 

Marini mourut en 1467, quoique Bouche 
place sa mort en 1487. Cet historien le con- 
fond avec son frère qui lui succéda dans 
révêché de Glandé ves. Quoi qu’il en soit, 
Marini voulut être enseveli dans le tombeau 
commun des Augustins„.^ pied du grand 
autel. On y plaça un grand marbre où il 
étoit représenté en habits pontiBcaux. 

Voici l’inscription qui fut gravée autour 
de la pierre sépulcrale. Elle étoit en vers et 


Digiiized by Google 



«n lettres gof hiqùes ; elle a subsisté jusqu'à lé 
révolution. 


î Prud0ts munificus affabilis utilis insons 
M^te mtmu, lingud^ doetrind^ corporis arte. 
jlrcis %landatensis prœsul nomine Petrus 
Canjessot fsgis Renati orator et ipso 
'tlune Dux (i) est Ducem sequtuS, Honoribus istîs 
'Dignust canobü Int/ as alumnus et inet f ta proies 
' •• Anno milleno quadringento petit astra 

' ' Sexageskno plus septem, tumulatur in ipsa 
Fratrum tumba agnetis festo, Gente Marini 
. ' Cognomen 

: Jiunc ' recipiat sanctum Jlameh. 


Ce Duc est apparemment le Duo de Calabre* 
çu. de Réné. dont Marini avoit été ou le confea* 
aeur, ou un des instituteurs* peut-être aussi Dux M 
ràpporte-t-ü à Réné^ 

-.■I > 

• •» 
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